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avoir

voudrait la paix en Turquie
par le Général PERCIN1 -MWM» ♦

Athènes,. 8 juin. — Selon des informa- vvays sont arrêtés • faute, -de charbon • : on
lions de source-autorisée, le parti de,la paix chaïnt également l'interruption dë l'arrivée'
en Turquie, [ait de grands efforts en fa-, ci? reau"p,ota,ble.: ce, qui provoquerait dans
vfur.de la pair. Il espère, arriver q ses fins lu ville de'graves, épidémies.
à l'aide'd'un changement de cabiidb; avec La haine contre les Allemands s'accea-
Twefili pacha, le dernier ambassadeur de tue dans La -population qui est ' persuadée
Turquie à Londres, comme Grand Vizir, que l'Allemagne' conduit la Turquie à tu
On croit cependant que ce changement n'est «ruine et qui attend les alliés comme 'des
guère possible, sans la dissolution compté- libérateurs.
te .du parti Union et Progrès, seul respon¬
sable de la guerre.
Le départ en masse clés familles alleman¬

des de Constantinople commence à ébran¬
le. la foi des Turcs, même <le ceux gui ont
le plus confiance dans la théorie allemande
ù". sujet de Tinexpugnabifité des Dardanel¬
les. .- ■

■ Une -preuve des progrès satisfaisants de.:
alliés, clqns ia presaièUe de fialtiport, est la
propetgande-'croissante que iAllemagne nié-,
n > -dans -h'-s pays- neutres,-oit les opâraïïoni
aes alliés sont complètement dénaturées,
avec l'esppii: crue cc-s pays garderont lew•
neutralité. Mais on sent que tous ces efforts
sont, vains, et n'auront aucune influence s'ir
hw nations directement intéressées dans te
■..ri-ptltat fiai, de 'celle, guerre.
La-uowccllcl.de ,lA)ivas,i.on du Nord fie, l'Al-

tiÇtnlc pàrê lcs Serbes attire unç - ciUcn-lio-n
considérable-ici- '

LA .SITUATION ' EST. GRAVE'
•

■_ A'. CONSTANTINOPLE
; Rpmfi 8; j'ttin- —,On'meri'de-'.d''Athènes- -a:i

Mejssag'g.çfo que,4a- situation de Gen'stanti-
nople. empire çhaqye -jour ;.le,;pâ|fi devient
immangça-blq-, Je. pétrole .manque, tés Tram-

Une fabrique allemande de gaz
asphyxiants en Pologne

Pelrograd, S juin. — Près de Plack, sur
la rîve•"gaiicue. de.la Vistule les. Allemands
c-ut l'ait évacuer tous les habitants et ont
apporté dans -des barques de grandes quan¬
tités de manganèse. Ils -ont installé un im-
bc riant lahoi-atoh-cf. pour la . fabrication de
gaz asphyxiants, dont les quantités' fabri-
-bées'.sont mises. dans des cylindres d'adièi
et envoyées au dépôt central de- Yloclavck
■qui en lotirait toute l'armée. Des laboratoi¬
re. analogues sont installés à L-odz et à
LpvitSft-

1 La piraterie continue
Londres,' S jiii-n. — le', voilier'..norvégien ' Su¬

perh, 1.393. tonnes, 'pôrt'Spt, une cargaison de
grain et allant de Buénès-Ayres" à Qusehstôwn,'
■a été coteo- ■' hier matin: 'pari iinésous-Kiaôh. alle¬
mand,là 50 milles à l'ouest de Faslhet.
Lotfireé, 18 'juin, — t7n sous-marin alieir,.and a

'coulé'le vapeur norvégien Xrwdérap, dans la
mai' -ci'Ii-iand-e. L'équipage ctu vapeur est. sauvé.

Les Servi:eurs de l'Etranger C1)

On record de Daudet :

dégoûte Philippe d'Orléans!
Léon Daudet trahit ta France au jour le

jour. Mais il ne dira jamais qui le paie
pour faire ce métier ; jamais, sauf, bien
■entendu, s'il recevait, pour, l'avouer, une ;
somme, supérieure à «celle qu'il touche pour
le cacher, -

Olficieilloment, pour le publie, et môme
pour, la ■ plupart de''ses- amis, le souverain
.que .sert Daudet, ce n'est' pas' l'empereur
dfAllemagne ou ce.vieux cagot de François-
Joseph, -mais bien Philippe, duc d'Orléans,
.prétendant au- trône de France.
Son frère .Lucien est bonapartiste — sans

doute par -sympathique- admiration pour
Gambaeérès! — Ses oncles sont républi¬
cains, et même fonctionnaires de la Répu¬
blique. Notre pourceau, lui, est royaliste.

Philippe Alibi
. C'est Philippe u Orléans qui l'uiisert 'd'ali¬
bi. Ainsi pratiquent les invertis ■ :..pour,don¬
ner. le -change,- ils s'exhibent ."a vec ostenta¬
tion en compagnie d'évidentes catins.

: Ce. sprait,' s'il, f;«i!: il yfoire ce menteur,,
pour servir ife intérêts de Philippe -d'Or¬
léans, que. Lécm Da-iidét .sabote tconirrie il
le "fait, les intérêts de la;'France. .

On cônlp«ièml aisômehl pourquoi- il a
.choisi cet-«fit», plutôt .qu'.Bii "autre: lUtbord.
iil y trouvait un intérêt pk'u-niairé, —. et;
c'est là, nous "'avons' établi, une' eonsklé-
ràtiion. qui finit, .toujours par l'emporter
chez cet être cupide'et ra-pace. E-t puis, —
notre pomograpite le pensait, Philippe
-d'Orléans n'est pas un maître bien difficile.
Ne jouissant pas lui-même d'une réputa¬
tion tellement reluisante, il me peut décem¬
ment pas exiger de ses serviteurs qu'ils
soient blancs comme- tes fleurs du lys ou
le drapeau du comte de Cho-mbond.
Ainsi raisonna notre

^ canaille quand,
ayant tiré des -autres partis tout ce que leur
caisse pouvait lui offrir, Daudet prit du

, service dams la Maison d'Orléans.
Ce calcul faillit échouer.
Le duc' d'Orléans, certes, n'est pas un

homme dont on . puisse se recommander,
et Daudet en le mesurant A son aune ne se
trompait.que.de peu en l'assimilant ê lui-
même.

Whisky awd Pan-pan
Ce prétendant est, en -effet, plutôt taré

."et sa vie est- un scandale incessant. Deux
passions obsèdent cet héritier de Louis-
Philippe : l'a débauche-et l'ivrogneri-e. Phi¬
lippe d'Orléans aime la chasse ; il aime les
voyages.; mais il aime, par-dessus tout, les
grues e'.l.e vyhislcy . t

Ses "«'«Cuites.» sont mémorables. Elles prit
i fait de ce gros garçon, dépourvu d'iritellec-
tualîté et même d'intelligence, mais jadis
resplendissant de la .-sauté la plus animale,.'
gras comme, une dinde «du PérigôM'et lui¬
sant -comme un ' goret, un sqqelet te dêchar- :

'

né et qui, mis à" nu. -doit être transparent j
cjo-rnm-e une/cfe «ces cartes obscènes que J'en
wrixiail. te soir, sur le I-îûuknartl.
Quant aux -grues, elles' idéconsidèreqt 1-e-

pa livre prétendant, et le ruinent, malgré
sa .parcimonie. '■ v " ,, -« .
Après avoir, boufecnil'é et culbuté les «pe¬

tites servantes qu'il réneouïtrait .dans la
campagne normande, alors qu'il s'engrais¬
sait au collège d'Eu, il voulut s'offrir des
«bêtes de luxe et de renom. Sans.doute s'i¬
maginait-il qu'il suffit d'avoir une Po«m-
padour pour-être un type dans le genre
de Louis XV. Un beau jour la police fran¬
çaise le découvrit -à Paris, déguisé en
groom- Le noble héritier de François Ier tet
de Louis XIV avait endossé la livrée d'uni
domestique pour s'introduire auprès d'une
vieille cocotte qui -avait fait, cinquante ans
auparavant, les délices'des viveurs titrés •
ces états de service la paraient -aux veux
du jeune Philippe d'un prestige incompa¬
rable.

Les baissons dangereuses
, Avec les -ans, Philippe «d'Orléans n'a pas
changé; On veut faire de lui un roi, paralt-
:ili. Il se" contente de fa-ire -des. femmes. Mais
ces créatures ne sont pas-,sensibles -au pres¬
tige d'un î-i - grand nom.1 Elles préfèrent, un
beau vgrçon ou un protecteur généreux.
(I) Voir le--tunaCvos des 0, 7 et 8 juin. . J

-Le.d'Orléans, ne rentre dans aucune de ces
ça fé'gdries d'am ou roux.

11 n'est pas' précisément beau garçon.
Léon Daudet fait — moyennant quels sub¬
sides •? — -uistribuer ie- pot trait de Philippe
-d'Orléans aux soldats du front; ainsi il leur
rappelle que. la gp-erre civile, la guerre con¬
tre la République,, est bien plus 'importan¬
te que la guerre étrangère, ta guerre natio¬
nale;
Dans ces portraits,' Philippe d'Orléans

est représenté sous les traits relativement
sympathiques d'Henri IV; te Vert-Galant.
A ta vérité, Je duc de Léon Daudet est plu¬
tôt- tait!. Il a un grand riez en bec «de vau¬
tour- qui s'accroche, ou ne sait comment,
sur une tête en forme de poire, — ta tête
légendaire de;.son- grand-père, Louis-Philip,

f". jtri.ç'ue nos caricaturistes.
:Sa-J)itrbe',. qu'on nous- assure.bhyide',.est■

d'un roux inee.rtuiu Ses .ép.afries s'arrondis-
sCint .chaque- jour. Non," vraiment, Je -duc
d'Orléans' n'est .pas . ti-n .beau .garçon. Pâiil-
■land. comme..nri Jinudet, .avec cela, il est eon-
«(ia-'uné <aux "anionii-s ■véfi'ales, -des çqfwis in-
lerriati.o-nales. Toutes".les « vieilles g,-i;-«f.«s ».
■du .casino. d'Ostonde. ont' cririnu c-ç Roy' e!
l'ont contraint à s'exhiber eh, leurçbjiïipà-
•gniè'bur ta placé et an Kursaal. : elles pou.-.'
\-aie«nt se montrer 'ex.ig«'-.;.intcs' a\-<'c tu:. <-ar
"le: royal tja.mi.o-clie-ur. .étant d'une ràpacifé-
sordide, n'avait pas le droit de faire le dif¬
ficile. Ainsi, il payait leurs nocturnes, fa¬
veurs, moitié en argent, moitié en publi¬
cité, Ingénieuse combinaison qui permet¬
tait à Son Altesse de se divertir sans man¬

quer trop aux principes d'économie qui
sont la tradition la plus respectée dans la
famille d'Orléans.
En e-e moment, le roi de. Léon Daitdet

s'offre, um-e « femme du monde ». Il ia pro¬
mena l'an dernier en Italie où il lui imposa
une vie exactement calquée sur celle qu'il
avait menée, les -années précédentes, en
compagnie d'une authentique fille ,publique.
Puis il ta conduisit, en Argentine, où elle ne
réussit pas ,à apprendre le. fango.
Pendant ce temps, la pauvre femme du

roi très chrétien se traîne abandonnée, mi¬
séreuse et- malade, regrettant sa santé et
sa fortune, que son mari princier a mal-
.traitées pareillement.

Tout, mais pas ça !
Non. Philippe d'Orléans n'est pas un être

•qui ait le droit d'être difficile, quand il a à
choisir -des serviteurs, et Léon Daudet ne.
faisait «pas un calcul- stùpidc.. en spéculant
sur les tares de son roi pour faire accep¬
ter les siennes.- ■

• Or, ce - calent, nous le disions, a failli,
■échouer. " -

— Tout, maïs pas ça ! déclara le foi,
quand; on lui .apprit que désormais ce serait
Léon .Daudet qui parlerait .à la France en

ffin nom. N'en ! pcursuivit .le pri-nee. Je n'ai
p"a«s mérité ça ! Quelles que puissent être'
iPes fautes, je rie veux pas descendre Jïi's-
cpueJù !...
"

Il y eut -grand émoî à l'Action française.
;-On *e, pouvait pas aller contre la voïontô
du Prince, -raisen d'être, ou du moins'pré¬
texte -de 1,'entreprise. On pouvait encore
moin.-s lâcher Daudet, car l'animal s'était
arrangé pour « tenir » ses complices. «Com¬
ment ? Avait-il volé quoique papier ? Fai-
s-ait-il chanter l'un ou l'autre, ou leur fa¬
mille ? Peu; importe.
Longtemps, il y eut un froid entre Phi¬

lippe «d'Orléans et ses défenseurs. Il v eut
même, à un moment, rupture à grand fra¬
cas. On s'est réconcilié «d-epuis. Mais jamais
Philippe n'a «digéré Daudet, qui multiplie
en v ain les bassesses : n'est-il pas allé jus-
on'à donner à un de ses lardons le nom «du
Prétiendant ?
Inspirer du dégoût à Plulipye d'Orléans,

voilà certes, e«ntre tous les tours -de force
de Léon Daudet, celui dont le coco peut ti¬
rer le «plus de fierté.

F* -S — Comme dês-.ffosses vfcièûx. qu'or: ros-
s» et .qiii vont ^aOrflêf- les cens de.t' « AcfeVn
Française, ». rar I.r plurri«e d'un ancien .maître
du collège ManisEs. font, appel eux pouvoirs
l'mhttès cofitre nous Braves royalistes, sont-ils
heureux «me les institutions républicainés exis¬
tent »

LES DISCOURS

Bourse de Paris
DR MARDI 8 JUIN 1915Le Travail

Parlementaire Le marché est plus calme dans son en¬
semble et quelque peu irrégulier, mais
somme tout-c plutôt bien disposé. A noter 'a
fermeté,de- la 'Rente et des valeurs Cuprifè¬
res, tandis que l'on observe un tége.r i'ié-
chisse-ment sur les valeurs russes.

Fonds «d'Etats. — Français 3 %, 72 80 ;
3 1/2 o/ 91 15. — Russe 1891, 65 ; 1890,
GO 10 ; ,1906, 91 80 ; 1909, -83 1«0 ; 1914, 89 75.
— Extérieure, 85 30. — Turc 4 o/_, 63 50.
Actions diverses. — Banque de France,

4.580. -- Banque de Paris, 885. — Lyon¬
nais, 1.056. — Union Parisienne, 570. —-
Banque de l'Azow-Don, 1.085. — Banque,
du Mexique, 333. — Lyon, 1.075. -- Nord,'-
1.400, — Suez, 4.400. — Métro, 4-45. —
Nord-Sud, 112 50. — Omnibus, 469. —- Dis¬
tribution, 449. — Thomson, 597. — Sara-
-gosse, .364 ,50. — Briansk ord, 335 ; priv.,
340. — Hartmann, 394. — "Foula, 1.200.
Dniéiproviehné, 2.460. — Monaco, 2.380 ;
1/5, 490. — Malacca ord., 120. — Caout¬
chouc, 75 50.
Valeurs -minières. — Bruay, 1.575. —

Iitanzy, 678. — Sosnowice, 940. — Naphte,
371. Lianoso«ff, 323. — Bakou, 1.505. —

Co'lombia, 1.195. — Grosnyi ord., 2.150 :
«priv,, 2.370. — North Çaucasian, 40. -

Spres, 20 75. — Rio, 1.584. — Cape C.o-pp-v
85 50, — Tharsis, 151. — Buthe, 437-
Utah. 374. — Lena, 46 50. — Spassk
<6f- 75. — Platine, 445. — Huancham,- .26 50
—Estrellâs, 130. — Ran-d Mines, 123.
East «Rànd, 41 50. — Modderfont-ein II.
137. - De Beers ord., 306 .; priv., 340. —

Jàgerfontein, 73-
-_4 ^ ^f — -

re Président de la République
sur le front

«Le prCsideot. rte Ja . République est nrrité
niàhjcliéi'natin a Verdun. J'pti il est nltç Msiter
les- pûyfages avancés tin camp retraiièïiê"r
voir le terr-ica gagné par nos troupes dans F
V.oèvre et aux Kpàrg«;s.
Il a passé r.apn'.'s-iiucli au milieu «tes troi!«>è-

qui opèmnt sur les Hauts-JC-Meuse dans las
environs.de Sà'nl-Miliiél.
Le lundi matin. il s'est rendu dans le i«o:

Le Prêtre cri Al a parcouru uni certain nonll'i
<le tranchées et où il a trouvé partout les bon ,
mes pleins de cour-tge et l'entrain il -a- déco') '
*ur nos lignes dés rificiecs qui s'étaient sigrt-.«
lés par leur bravoure' dans les engagements
récents.
II est revenu par Pont-à-Mous«on et est qll.ê.

dans l'après midi voir les troupes qui opèrent
ait bois d-'Ailt.v ; il ies a \iv«.«men tfelicités de
leur endurance et de leur ardeur
Il est ientré ce .aat u à Paris.

■

Boudroum bombardée

Les événement du Mexique

New-York, 8 juin. — On -m«andc d'E!
Paso que- le général V:l5t. a décidé de de¬
mander au général Carranza de se: rencon¬
trer avec lui en territoire'neutre afin- de
discuter de la dernière -note du président
AVilson aux chefs des différentes factions
mexicaines.

• Qn inqn.de .du Caire. G. coiirant. nu » Tintes ».:
,n Côm«rte chRiirtéiu' pour l'emploi ira M m du
drapeau lilaité. grâce auquel les équipages (le
âwix bateaux fran'unis 'subiront des pçrfçs. I>iu-
tlVotim, sur, li.eàlry'ftyAsieJvli,neure, tt" été soumis
à tin •bombardefhent intense. » .
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Nouvelles de la Journée
Aviateurs anglais au travail

Comment ils abattirent un zeppelin

Les obsèques de
Camille Pelletan

/Suite des Discours)

Une lutte épique
Londres, 8 juin. — Une dépêche de Rot¬

terdam au Daily Telegraph raconte la des¬
truction du zeppelin qui vient d'être abattu
prés de Gand, d'après les récils de témoins
Dcuknres ayant passé la frontière.
Le zeppelin revenait d'une de ces recon¬

naissances le long du littoral belge qu'o 1
Bffectue chaque jour comme entraînement
pour les raids sur l'Angleterre. Il était en¬
viron trois heures d.u matin- Le dirigeable,
an des plus grands qu'on ait encore vus,
S\ec dix-huit compartiments à gaz, se trou¬
va prîs en poursuite par un avion français
it 1111 avion anglais. '
Il s'éleva, d'abord à une hauteur énorme,

jiuis s'envola à toute vitesse vers le lian'gar
de Gontroàe, urf peu au sud de Gand.
■Gomme il s'approchait de Gand, il Sut

naturellement descendre à un niveau moin¬
dre. Ses ennemis minuscules, mais intrépi-,
des-mirent cette circonstance à profit. Pour
pu venir aux prises avec le dirigeable, ils
dirigèrent contre ce dernier une, fusillade
soutenue • le zeppelin répondit de la même
(panière et aussi à coups de mitrailleuses
M- de petits canons. Cet échange n'eut au-
ïun résultat, semble-t-il, ni d'un côté ni de
eautue.
.Mais le moment vint pour les bombes-
Le zeppelin volait au-dessus de la ville

t.- Gand, descendant toujours de plus en

plus, afin d'atteindre le hangar. A mesure
que le dirigeable s'abaissait, les deux
avions prenaient de la hauteur avec une
adresse et une hardiesse merveilleuses et
vinrent se placer immédiatement au-des¬
sus du. ballon.
Les bombes qu'ils commencèrent à jeter

rencontrèrent la, cible et de petites 'explo¬
sions se produisirent, bientôt .suivies d'un
jaillissement de flammes qui alla grandis¬
sant, jusqu'à ce que le ballon tout entier
fûi enveloppé de feu et de flammes.
Le zeppelin tomba alors brusquement sur

le couvent du grand Béguinage de Sainte-
Elisabeth, où il mit le feu, provoquant des
scènes terribles.

Un juste châtiment
Londres, 7 juin. — La côte orientale de

l'Angleterre a été visitée encore par un
zeppelin. On croit que ce dirigeable fut
celui détruit, dans son .chemin de retour,
quelques heures plus tard par le sous-lieu¬
tenant aviateur Warrièford-
Us en auraient détruit

un autre à Evere
Londres, 8 juin. — Les Central News di¬

sent tenir de source autorisée qu'un zep¬
pelin se trouvait dans le hangar d'Ev-ere-
lors de sa destruction par les aviateurs
anglais.

En Allemagne

|)N DISCOURS DU ROI DE BAVIERE
Ain sécrdam. 7 juin. — Une dépêche' de Mu¬

nich signale le discours suivant que vient de
M-ononioer le Roi de Bavière au banquet de la
Ligue des Canaux (Canalveroua) :

K Quand les Anglais ont déclaré la guerre,
fat dit : « 3e suis content, car maintenant nous
pourrons régler nos comptes avec nos eimenus
et nous pourrons au moins nous assurer avec
la nier des communications plus favorables par
l'Allemagne centrale et l'Allemagne du butt. >>

« Dix mois se sont écoulés.et beaucoup de
sang précieux -a été versé.,. mafs ce n aura pas
Été en vain. Renforcer l'Empire .allemand, re¬
tendre au- delà- des frontières autant q-u il est
nécessaire .pour .nous assurer contre les. atta¬
ques futures, voilà quels seront les, fruits de cel¬
le guerre.

« Ceux qui'mare,lient avec nous, et nous ap-
puiient solidement,' je vaux dire l'Autriche et la
Turquie, se réjouiront avec nous, mais' jamais
les faux' amis qui-simulaient Ramifié, pour pas¬
ser 'ensuite • à l'ennemi. • ' ' ,

« En réalité, nous, ne sommes pas battus : et
cet ennemi, qui a tant porle de lui-même, n'a
pas encore ose tenter la moindre attaque sé¬
rieuse, bien- qu'il ait eu assez de temps pour se
préparer. »

En Autriche

Aux Etats-Unis

LA TENSION GERMANO-AMERICAINE
Londres, 8 julp. — De Washington au Times :
« On. prévoit que la. réponse de l'Allemagne à

la note américaine ne sera pas envoyée avant la
tin du mois. ».

En Grèce

LA MALADIE DU ROI
Athènes, 7 juin, 10 h. 30 soir. — Dans le cou¬

rant de la journée, une améliiration a été cons¬
tatée dans-l'état, cte sa Majesté. Les. vomisse¬
ments ont (Jçssé, et le Roi a. bu .700 grammes de
liquidé. »
LE PRINCE GEORGES

PART POUR ATHENES
Le prince Georges de Grèce, accompagné de

la princesse-Marte», a quitté Paris hier -soir pour
AUiènes. Ils ont pris la voie-de Tarante d'où
un-rohtre-toa'pilleur grec, verni à leur rencontre,
les conduira au Pirée. Ils y sont .attendus jeudi
dans l'après-midi.

UNE NEUTRALITE QUI DISPARAIT
Zurich, 7 juin. — On sait que la principauté

de Lichtenstèin avait déclaré sa neutralité ; sur
la foi de cette neutralité, la Suisse, avec l'assen¬
timent de la France, laissait transiter pour Liclis-
tentein les blés en provenance des ports fran¬
çais.
Or l'Autriche notifie à la Suisse que la prin¬

cipauté de Lichtens'tein est. désormais placée sous
la censure de l'Autriche.
-En outre de la censure .postale, l'Autriche

n'acceptera aucun télégramme pour Lichtens-
tein, le Vorarlberge est le Tyrol.
Ainsi, la principauté de Liclistentein est com¬

prise par l'Autriche dans le théâtre de la guerre.
L'EMPEREUR DEVIENDRAIT CONCI¬

LIANT

Rome. 7 juin. — Gtt mande de Zurich au Car¬
rière délia Sera : .

Selon la Gazelle de Francfort, le 'comte_vAppo-
nyi-, après l'Œudienc© que l'Empereur lui a ac¬
cordée, a déclare :

« J'ai l'impression, que l'Empereur, malgré les
difficultés de la situation, envisage avec beau¬
coup de confiance le développement ultérieur
'des événements. »
Le comté Apponyi élant connu pour sa-poli¬

tique 'infranèiigp,anle vis-à-vis des nationalités
non magyares de Hongrie, le- correspondant du
CorTiere dclle Sera explique cette-.audience .par¬
le dés>ir de l'Emprereur-de. faire comprendre an
comte que les partis"dj&pjtesiKon he.ngrojs doi¬
vent se ■montrer'conciliants'envers ro R-o-Un-tarue
afin d'éviter des difficultés- plus gravés encore
ft la monarchie.

En Espagne

LE ROI A SAINT-SEBASTIEN
Saint-Sébastien, 8 juin. — Le Roi d'Espagne,

venant de Madrid, est arrivé ce matin A Saint-
Sébastien, accompagné du marquis de Yiana et
de M. Quinones do Léon.
Dès son arrimée. Alphonse XIII a reçu 1-e pro¬

fesseur Meure, son médecin habiluèl, qui a pu
constater le pariant état de santé du souverain.
Selon toute vraisemblance, le Roi repartira

pour Madrid demain.

En Mongolie

En Roumanie

VERS LA MOBILISATION GENERALE
Londres,■8"juin. •— De Berne au Morning -Post:
« On têlégrapMe de la frontière • italo-snusc

quc la Roumanie prendrait les dernières ma¬
sures, en vue de là mobilisation générale.

« L'alditude' du gouvernement de Sofia cause
un tel malaise à Conslanlinople, qne les Turcs
seraient disposés à céder à la Bulgarie F'U'k-
Kilissé ci le territoire en.vwonn.ant. »

UN MANIFESTE DE M. LAHf.iVARY
Londres, 8 juin. — De Bucarest au Daily Te¬

legraph :
« M. Marghiloman a été définitivement ex¬

clu' du parti conserva,leur.
« M. Lahovary, ancien .ministre, qui devient

chef d,u parti, a lancé" hier. un manifeste, ' dans
lequel il convie tous les conservateurs à se ral¬
lier autour du drapeau, dans l'intérêt du pays. »

UN TRAITE DE TRIPLE ENTENTE
Pétrograd, 7' juin. — Le 7 juin, à Kiakhl-a, les

envoyés spéciaux dé la Russie, de la Chine et de
la Mongols© -ont signé un traité de triple entente
au sujet de I'awtonoiBie-'de la Mongolie extérieu-

Les conférences

La Belgique et son Roi. — L'appui belge orga¬
nise pour demain mercredi, de 5 à 7, en l'Hôtel
de Mme Œckniioven. 15, aven. Hoche, une Con¬
férence dfe M_ Emile -gigogne,- professeur émé-
r-ite de l'Université de Li-e-gè, professeur hono¬
raire de Sa Majesté le Roi Albert, sur L'a Bel¬
gique et son Roi, avec le conçoiu-s de Lucien
Capet, Edouard Bernard, Ttégina Badet,

—

Les Obligations de la Défense Nationale
'.En faisant comnaitre au pays .l'importance

-dfs dépenses-de juillet à octobre, qui .dépasse¬
ront. un milliard et demi par mais. le Ministre
des finances a tracé' par la même son devoir au
pays to-ut. entier. A l'immensité de .te dépense
deit répondre l'énormité des ressources : les
bons et les obligations doivent se souscrire par¬
tout.
. Les obligations émises a 06 fr. 50,-rapportant
5 % d'intérêts payables par anticipation, rap¬
portent en réalité 5.60 0/0 prime comprise. Un
projet de loi récemment déposé les assimile, pour
.les placements à remploi aux rentes pour l'Etat-
On peut y souscrire chez les comptables pu¬
blics, dans un bureau de poste; -chez son agent
dé change, chez son banquier, chez son notaire.
Du :l" au. 35 juin inclus, le prix net déduction

'des arrérages à courir jusqu'au 16 août, lesquels
se paient lors de la souscription, ressort à
93 07.

Discours de M. Peytral
Président de la Commission des Finanees
J'ai le douloureux et bien triste devoir,

an nom des représentants parlementaires,
sénateurs et députés des Bouches-du-Rhô-
nt, comme au nom des populations de no¬
tre. département, de dire un dernier adieu à
nctrh éminent collègue Camille Pelletan-
H jouissait parmi nous d'une juste etjné-

rliée notoriété. Depuis près de 35 ans, il
siégeait à la Chambre et au Sénat et, si
dévoué qu'il {ut à ses électeurs, il considéra
toujours comme son primordial devoir, la
défense des intérêts généraux du pays et
de la République.
[C'est à la République qu'il donna le meil-
Iwr de ses hautes /acuités, aussi bien .par
une collaboration active à la presse que par
son intervention, toujours remarquée, à la
tribune du Parlement■ Orateur_ politique' ds
l iemier ordre, polémiste, infatigable et di-
'sert, tel était Camille Pelletan,■■

Pendant les trente années' qu'il passai à 'û
Chambre des Députés, Camille Pelletan se
'fit le champion infatigable de toutes les ré¬
formes ; mais la réforme financière par
l'impôt, sur le revenu fut,dans ses dernières
o.rinées, l'objet constant de ses études et de
ses préoccupations■

;< J'irai au Sénat, disait-il en 1912, pour y
faire triompher l'impôt sur le revenu. »
Jl croyait notre assemblée hostile, alors

qu'elle entendait seulement apporter, dans
une question d'une aussi grave complexité,
uh sérieux esprit d'examen çt une méthode
plus réfléchie.
Nous nous souvenons tous qu'au cours

de la discussion que la fatale guerre a pu
seule "interrompre, nous l'entendîmes pro¬
noncer un de ces discours vibrants par les¬
quels il entraînait fréquemment les assem¬
blées et les foules-..
Dans le ministère Combes, Camille Pel¬

letan prit le protefeuîïle de la marine. -1
peine installé à la rue Royale, il se mit au
travail avec son ardeur coulumière. L his-
tcire dira plus tard ce que fut son adminis¬
tration, elle saura faire une place équitable
à l'éloge comme à la critique.
Je tiens cependant à rappeler qu'il com¬

prit le rôle que devait jouer, dans la guerre
navale, ce merveilleux outil de destruction,
lé sous-marin. Adepte des théories préconi¬
sées par l'amiral Aube, Pelletan voulait
pour notre pays la plus formidable flottille
dé ces petites unités dont les surprenants
effets sont aujourd'hui si tristement cons¬
tatés...

Jusqu'au bout, jusqu'à son dernier souf¬
fle, Camille Pelletan est resté en pleine pos¬
session cle lui-même et ceux qui l'entou¬
raient eurent du moins celte, suprême con¬
solation de le voir s'éteindre sans le moin¬
dre signe de défaillance.
Les dernières années de sa vie furent illu¬

minées par la présence, à ses côtés d'une
femme supérieure- Mme Pelletan fut pour
lui un ange de tendresse et de soHicitude,
en même temps qu'une conseillère écoutée.
Si douleur est immense ; puisse-t-elle être
atténuée par l'hommage pieux_ et ému que
nous lui adressons aujourd'hui.

Réponses au lecteur
RI. Guidon. — Merci pour votre lettre si in¬

téressante. A Romainville et dans les autres
localités, ce sont de généreux citoyens qui ont
avancé les fonds indispensables. — L. p.
A/.. Rocher. — Je .tirerai profit de vos précieux

renseignements. Les ouvrières sont, libres de
travailler chez elles ou à l'ouvroir. — L. P.

Discours de M. Renoult
Jhjcietj Ministre des Finances

Messieurs,
Nul n'a mieux compris que Camille Pel¬

letan, durant les heures tragiques que tra¬
verse le pays, lu nécessité du renoncement
aux luttes politiques du passé, la grandeur
de l'union des volontés et des cœurs.
Pourtant, nul plus que lui n'avait été ja¬

dis ardent et combattif, véhément et pas¬
sionné dans l'effort pour la doctrine pré¬
férée, dans la défense du Parti de démo¬
cratie qu'il personnifiait avec éclat-
C'est que ce républicain était naturelie-

mejit un patriote ; c'est qu'un, invariable
sintiment a fait l'unité morale de sa vie,
son dévouement sans bornes aux grands
intérêts de la Patrie, son amour sincère et
profond du peuple. Ah ! la foi dans le peu¬
ple, dans son bon s-ens et son esprit de
justice, dans ses aspirations et son idéal,
lés. amis cle Pelletan savent comment l'ex¬
primait son âme généreuse-
lls évoqueront souvent le souvenir de nos

rtunîons populaires, où =élevaient les it,
clainations dès qu'il paraissait A la tribu¬
ne, dès que l'assemblée reconnaissait sa
belle tôle de lutteur ardent'et volontaire,
sa voix grave et mordante, sa parole tour
à tour enjouée et pathétique, dédaigneuse
des avilissantes flatteries, sévère pour ton¬
tes les défaillances, défiante à l'égard des
forces d'oppression, mais débordante de
bonté pour les déshérités et les faibles
L'hommage du peuple montait alors vers

,celle haute conscience de républicain pro-
l) 3 et désintéressé ; il s'adressait à son im-
pccmble fidélité politique, aux services par
lui rendus, aux grands souvenirs qu'il ai¬
mait tant à faire revivre, et que son nom,
icrlépav le fils comme il le fut par le père,
suffisait, à évoquer-
Le fier idéal sur lequel Pelletan lutta

toute sa vie éveillait en lui la vision d'une
république vraiment populaire, où le ci¬
toyen, libéré de toutes les servitudes qui
ont pesé sur lui, pourrait réaliser l'intégral.
bénéfice de ses droits sacrés-
La France républicaine, symbole dus

plus pures espérances de l'humanité, lui
semblait seule capable de conduire au su¬
prême affranchissement de l'homme, au
complet épanouissement de la liberté.
Son patriotisme, animé de cette radieuse

espérance, issu d'ailleurs des fortes et sai¬
nes traditions de notre vie nationale, devait
trouver dans les heures douloureuses que
nous vivons, son expression la plus élo¬
quente-
A l'heure de l'agression, la plume ven¬

geresse de Pelletan cria l'indignation de
nos consciences ; dans les moments d'an¬
goisse qui suivirent, il trouva les mots qui
commandent le courage et la fermeté ; puis
il glorifia magnifiquement l'admirable sur¬
saut d'héroïsme par lequel la nation armée,
formée par la République et nourrie de son
esprit, a su une fois de plus sauver, la
Fiance.
Jusqu'à sa dernière heure, où la mort le

surprit debout et au travail, cet écrivain de
race, dont.le talent se renouvelait toujours,
dont la verve généreuse ne tarissait ja¬
mais, manifesta dans la tâche quotidienne
d ,■ journaliste politique une pensée mâle
e, vigoureuse, invariablement confiante
dons les destinées du pays.
En dégageant de la vie politique de Pel¬

letan ce qui en fait l'unité et la noblesse, en
mettant en lumière le sentiment profond
d" patriotisme et de dévouement au peuple
qui fut comme le ressort puissamment ten¬
du de cette vibrante et forte personnalité,
j'espère avoir exprimé, au gré du Parti,
des Fédérations, des Comités au nQm des¬
quels j'ai l'honneur de rendre témoignage
à notre compagnon, à notre guide, les rai¬
sons de l'attachement affectueux et de l'in¬
finie sympathie qui nous unissaient à lui-
C'est qu'en effet nous admirions et ai-

Siions en lui, parce qu'il nous les offrait
anoblies et. magnifiées, les larges aspira¬
tions de patriotisme éi de fraternité dont
nos cœurs aussi sont pénétrés.
Sa confiante amitié, son estime, sa bieri-

vaillance exquise, le charme de sa conver¬
sation où se prodiguaient ses dons incom¬
parables de savoir et d'esprit, seront pour
nous de très précieux souvenirs, gardés au
fond du cœur, comme une réserve de ré¬
confort et de fierté.
Le parti politique auquel appartenait Pçl-

lelan est cruellement frappé : il cbmprehd
et partagé l'affliction des siens, de celle
surtout qui fut la joie de sa vie et la confi¬
dente de sa pensée. Nous nous inclinons,
mes amis et moi, avec une respectueuse
émotion, devant son immense douleur.

Sur tous les Fronts

Les Communiqués Officiels
Communiqué français

TROIS HEURES
Dans le secteur au nord d'Arras, quel

que9 actions d'infanterie se sont déroulées
dans la soirée et dans la nuit sur les pen
tes est du plateau de Lorette. L'ennemi a
répondu à une attaque par trois contre
attaques violentes ; les positions n'ont pas
été modifiées de part et d'autre.
Au nord-est de la sucrerie de Souchez

nous avons encore progressé. A Neuville
Saint-Vaast, nous nous sommes emparés
par un combat très violent, d'un nouveau
groupe de maisons. Dans la région du
« Labyrinthe », une contre-attaque aile
mande a été repoussée.

— Au sud-est d'Hebuterne, les Allemands
ont cherché à reprendre les positions qu'il9
avaient perdues ; ils ont été quatre fois
repoussés. Nous avons élargi notre gain
vers le nord-est en nous emparant de deux
lignes de tranchées allemandes, sur un
front de cinq cents mètres, jusqu'à la route
d'Hebuterne à Serre. Nous avons fait cent
cinquante prisonniers, dont cent non bles
sés.

Dicours de M. Auguste Girard
Député de Saloij

Si la mort du grand citoyen Camille Pel¬
letan est, sans contredit, un deuil cruel
pour la France républicaine, elle est aussi
une perte irréparable pour le département
des Bouches-du-Rhône, et surtout pour l'ar¬
ts ente démocratie de la 2° circonscription
d'AiXi qu'il a représentée, avec autant
d'éclat que de. conviction, durant plus de
35 ans-

Je puis attester ici, à l'heure de l'adieu
suprême, qu'il n'a tenu qu'à sa volonté de
rester jusqu'au bout le- député de la 2" cir¬
conscription d'Aix, et je le puis d'autant
mieux, qu'appelé, par ses instances flatteu¬
ses, à l'honneur immérité de briguer sa
succession, je connais bien, — pour en per¬
cevoir souvent les échos, —' le souvenir vi-
vace de profonde vénération que mon ré¬
gi elle ami a laissé dans tous les cœurs de
sa petite patrie d'adoption.
Sa candidature au Sénat, posée au der¬

nier moment, avait été motivée, ainsi qu'il
l'expliquait aux délégués, par l'unique dé¬
sir de défendre au sein de la Haute Assem¬
blée, la réforme fiscale qui fut un des prin¬
cipaux buts de sa carrière politique, et nous,
nous rappelons, non sans émotion, com¬
ment il remplit cette promesse, par une ma¬
gnifique intervention de. tribune, malgré les
premières atteintes du mal implacable qui
l"a finalement terrassé.
Mais c'est plutôt Camille Pelletan intime,

c\est l'indulgent ami, le maître autorisé 'que
j'ai eu le grand honneur de connaître et
d'apprécier, au cours de longues a-nées de
collaboration dans la lutte, qu'il m'appar¬
tient d'évoquer en ce four poignant d'éter¬
nelle séparation...
Si, héliïs ! cher et éminent ami■ votre

grande voix s'est lue, si le destin a brisé
votre plume, votre mémoire n en restera,
pas moins vivante dans notre fidèle souve¬
nir.
Nous n'oublierons jamais, ni votre gran¬

deur d'âme, ni votre mépris des injures et
de la calomnie qui ne vous furent pas épar¬
gnées, ni votre ardente foi républicaine, ni,
surtout, votre culte de la patrie, de notre
noble patrie, qui peut traverser de dures
épreuvesmais de la victoire de laquelle
vous n'avez pas un instant douté.
On n'oubliera pas davantage, dans noire

i aillante circonscription, votre belle œuvre
d'éducation démocratique, l'exemple de vo¬
tre toute probité, ainsi que la sûreté de vo¬
tre précieuse amitié.
Et c'est au nom de tous vos amis de 'à-

bas — dont quelques-uns seulement ont
pu. vous rendre l'ultime devoir — que.
n»'étant incliné respectueusement devant
voire digne compagne, qui fut une épouse
ajccomplie, et que nous assurons, dans sa
légitimé douleur, de nos sentiments de prt-
fènde estime, que je vous adresse, cher et
grand ami, le suprême adieu-1

En Artois la situation demeure satisfaisante
noire avance bien que lente reste appréciable.I l
n'est pas douteux qu'un violent et suprème^ef-
fort soit tenté pour briser la résistance des li¬
gnes ennemies et provoquer la dislocation de la
formidable machine de guerre allemande.
Un nouveau foyer d'action intensive vient de

se rallumer dans le secteur méridional d'Arras,
dans la région sud-est d'IIelenterne. Sur ce
point, nos succès sont également appréciables
D'ici peu sans doute, la coordination entre les
efforts dépensés sur ces deux points du front
artésien apparaîtra nettement et — espérons-i
— par un succès marqué.

Communiqué italien

Ro-me, 7 juin. — Communiqué de l'état-
major du généralissime :

Le 7 juin, nos troupes avancées ont
poursuivi régulièrement tout le long de la
frontière la prise de possession des po¬
sitions les plus importantes au-delà de la
frontière, ne rencontrant qu'une faible ré¬
sistance. En même temps, sur les pla¬
teaux de Lavarone et de Folgaria a con¬
tinué une lutte d'artillerie opiniâtre.
Il en est de même sur toute la ligne de

l'Isonzo, de Caporetto à la mer, où nous
sommes entrés ces jours derniers en étroit
contact avec l'adversaire.
De forts groupes avancés protégés par

une puissante artillerie ont, en effet, at¬
teint partout cette importante ligne flu¬
viale ; leur but est de s'établir solidement
sur les points de passage les plus conve
nables et d'y installer des têtes de ponts
afin de dominer les rives et d'avoir des
passages sûrs.
Dans la haute et moyenne vallée, après

les montagnes de Caporetto, nos troupes
poursuivant une lutte acharnée les 4, S
et fi juin/ sont devant les positions de
l'ennemi qui occupe les hauts versants ;
mais elles ont pied solidement sur les
deux rives du fleuve et menacent sérieu¬
sement Tolmïno,
Sur le cours inférieur de l'Isonzo, après

avoir jeté des ponts mlitaires sous les
yeux de l'ennemi, de forts détachements
de nos troupes, précédés par de brillantes
reconnaissances de cavalerie ont déjà pas¬
sé sur la rive orientale, où ils sont en
train de se fortifier.
On vise ainsi à obtenir sur l'Isonzo. de

même que sur les autres fronts, la liberté
de manœuvre nécessaire à l'initiative des
opérations pour le jour où l'emploi des
masses sera décidé.
Nos pertes sont relativement légères.
Nos troupe ont célébré hier la Fête Na¬

tionale, offrant volontiers, avec enthou¬
siasme, au souverain toujours présent,
leurs labeurs et leurs épreuves.
Le spectacle de leur vaillance, de leur

esprit de sacrifice et d'un amour de la pa¬
trie le plus chaleureux et le plus élevé.

Signé : Câdoi'ria.

On lira oe communiqué aveci le plus réel inté¬
rêt parce qu'il fixe, parfaitement celui des opéra¬
tions sur le front italien.
Sur les fnriUèrFs. occidentales, méridionales il

orientales du Tventiii,. Ici situation reste sensible-
ment la même. Nos alliés consolident'leurs po¬
sitions et sur de nombreux points de violents
duels d'artillerie sont engagés ' en préparation
d'actions d'infanterie 1res prochaines.
Le principal intérêt des opérations se porte au

delà se la frontière du rFrioul, sur le cours de
l'Isonzo. '
Aux uproches de Tolrnino, les troupes italien¬

nes serrent de plus en plus près les défenses de
la ville. Nous avons exposé déjà lexcellence de
la position au point de vue autrichien. Il semble
cependant que l'ennemi ne puisse que ralentir
l'avance italienne et non l'enrayer.
Par la petite ville d'Idria, éloignée de 6 kilo¬

mètres 500 environ, par le sud, de Tolmino, les
positions ennemies peuvent ôtr eravildiilées par
la route et la,voie fervée qui relient toute deux
Trieste et Vilbach par Goritz.
L'occupation de Tolmino par l'armée italien¬

ne aurait pour premier avantage d'assurer à nés
a.Uiés la maîtrise d'un nœud de voies stratégi¬
ques extrêmement important au confluent de
l'Isonzo et, de l'Idrio, et d'isoler par le nord la_
partie de la Carriole' occidentale où s'élèvent
Goritz et Triestè.
Sur le cours inférieur de l'Isonzo nos alliés

sont maîtres des rives et organisent leurJbdse.
de résistance pour le moment des opérations
tactiques de-grande envergure.

Communiqué russe

AU CAUCASE

Pétroigrad, 8 jun. — Communiqué dë
l'ôtat-major du Caucase :
Le 4 juin, les Turcs ont tenté une offen-1

s>ive dans la direction de la côte, mais
ils ont été repoussés pàr notre feu.
Dans la direction de Melazgherf, dea

escarmouches entre patrouilles se son®
produites près du village de Norschen.
Sur les cols de la chaîne de Djavlaba^j

la bataille a abouti à une retraite préci¬
pitée des des Turcs qui se sont retirés,'
par groupes, dans les montagnes.
Le 5 juin, dans la direction de Saryka-

mich, fusillade d'avant-gardes sans im-,!
portance dans la vallée d Arax.
Les troupes russes ont occupé le village

d'Adildjevaszkala, au bord du lac de Van.
Dans les autres secteurs, aucun chan¬

gement.

La région nord du Lac de Van est toujours
le théâtre'de la plus grande activité des. troupes:
du Caucase. Le front russe, orienté du, nord-'
ouest ait sud-est progresse régulièrement vers
le sucl-ouest, de chaque côté du lac. Les Turcs*,:
battus, se replient vers le midi, clans la direc¬
tion du Taums arménien. L'avance de nos alliés
va très probablement se poursuivre avec la nié-,
me régularité jusqu'au moment où leur front
abordera la région montagneuse. A ce moment
nous assisterons vraisemblablement à un mou¬
vement enveloppant contre l'aile droite turque,
retranchée sur les contreforts orientaux ' dit
Taums.

Sur le front turc

DANS LES DARDANELLES

Athènes, 7 juin. — Un. officier supérieur,
-revenant, -des .Dardanelles a fait la -déclara¬
tion suivante :

« Je suis -émerveillé ; j-e ne trouve pas de,
termes pour qualifier l'œuvre admirablei
accomplie que couronnera incessamment
mi succès complet.

» J'ai admiré l'accord fraternel existant-
entre les alliés et qui se manifeste jusque
dans le moindre -ordre téléphonique. Le mo¬
ral eit l'état sanitaire des trou.pes son!
excellents.

a Le's troupiers, par moi interrogés, m'ont
dit :

« Avec. Gouraud, nous irons a-u bout -du
monde. » .

Les Turcs- seront incessamment délogés
des dernières positions de Kfiihis. C.'est
une affaire de quelques jours.
Du côté d'Aschi-Baba, les Français ont

dépassé un bois d'une importance stratégi¬
que, qu'ils ont baptisé diu .riom de leur of¬
ficier, tombé sur ce point.
Les Français avancent maintenant vers

Kerévestere.
L'artillerie française a fait des miracles;,

réduisant au- silence toutes les combinai¬
sons défensives de l'ennemi.
SOUS MARIN AUTRICHIEN COULE
Athènes, 8 juin. — Suivant une dépêch^

de Mitylène/ un sous-marin autrichien,
croit-on, a coulé hier, à l'entrée du Dé.
troit.

Sur le front italien

LE SIEGE DE ROVERETO
Londres, 8 juin. — On télégraphie de Rcr.

me au Daily Express :
« Les opérations dans le Treatin sont

concentrées autour de Rovereto, qui est en¬
touré de trois côtés par les'troupes italien- ;
.nés. ...

« La partie nord sera bientôt investie;
bien que l'artillerie italienne n'ait pas en¬
core réussi à soumettre la forteresse. Ella
a toutefois réduit au silence tes forts ex¬
térieurs. »

Sur le front Oriental

LA BATAILLE DE CALICIE
Pétrograd, 8 juin. —. Le colonel-Çhumskjj

écrit, dans la Gazette de la Bourse :
u La bataille -engagée en Galicie est très

importante et.-promet d'être longue. Elle
durera encore un mois ou -deux.

« On affirme que sur le tot-al des 55'
corps d'armée allemands qui combattent
sur le front oriental, 40 sont engagés.en Ga-
li-cie seule, et marchent, en, avant. ».

LA POSITION RUSSE DE MOSZISK
Pétrograd, 8 juin. — Le critique mili¬

taire d.e la Novolé Vrémia écrit :
« D est vraisemblable que les batailles les

pio-9 sanglantes de la guerre se livreront ,
autour de -Moszis-k. Cette position est bien
meilleure pour les Russes que ne l'était
Przemysl et les efforts des Allemands vien¬
dront: s'v -briser.. »

Dans la Baltique

UN GRAND DREADNOUGHT ALLEMAND
AURAIT ETE COULE

Londres, 8 juin. — On télégraphie de
Pétro-grad au « Daily Ghronicle ;» :
Le bruit court qu'un grand dreadnoughf

allemand a été coulé, dans le récent com-«
bat naval livré près de l'entrée du golfe
de Riga.
Toutefois, cette nouvelle n'est pas jus-

qu'îei confirmée officiellement.

LES PLANCHES
ÉCHOS

Mme Sarah Berniiardt achève sa convales¬
cence. Dès maintenant, elle a fixé que c'était
à Bordeaux qu'elle fèrait sa rentrée théâtrale.
Elle y prononcera une conférence et y réci¬
tera des poèmes.
Mais ce n'est pas tout : elle reviendra à

Paris pour reprendre à son théâtre La Prin-
ttsse Lointaine, -dans laquelle elle jouera le
rôle de Gèoftroy-Ritdel, le jeune Français
qui apparaît, dans l'œuvre de Rostand cou¬
ché sur une litière.
Ensuite, la grande tragédienne projette de

-créer une œuvre nouvelle de Maurice Don-

, .

La ne s arrêtent pas encore les beaux pro¬
jets de Mme Sarah Bem-hardt. Elle organisé
pour d'ici peu une longue tournée en Amé¬
rique et en Angleterre.
Devant tant d'activité, on ne peut s'empê¬

cher d'admirer l'ardeur junévile de notre Sa.
rah.

wv

Elle a créé récemment avec bonheur le rôle
d'une petite dactylographe romanesque que
les feuilletons d amour émouvaient aux tar¬
îmes. Pour composer son personnage, pour
.ajouter encore à l'a naïveté gauche du rôle,
elle avait adopté un léger défaut de pronon¬
ciation, à la manière des gens qui ont un
cheveu sur la langue*

Ces jours-ci, la petite dactylographe se ren¬
dit dans un thé-mondain -à qui une clientèle
élégante et empanachée fit décerner le sur¬
nom de Bois de la Grurie. L'entrée de l'ar¬
tiste fut commentée de diverses façons (les
bonnes amies sont si nombreuses): Lorsqu'elle
sortit, une jeune personne, qui, jusque-là,
n'avait soufflé mot, s'exclama, en regardant
avec des yeux furibonds le vieux monsieur
de la classe 86 qui l'accompagnait :
— Certainement, elle n'est pas mal... Mais,

je l'ai vu jouer aux Bouffes... Eh bien, elle
a de la bouillie plein la bouche !
Le voilà bien, l'envers de la gloire. Dans

l'esprit du vieux monsieur, la blonde E..a,e
.est aujourd'hui cataloguée comme une per¬
sonne jolie qui possède un défaut déplorable.

Courrier des Spectacles

Ce soir
COMLDIE-FRANÇAISE, 8 h. — La Princesse
GeorqTes ; Une visite cle noces.

THEATRE ANTOINE, 3 h. 30. — Zonneslag et
Cie.

PALAIS-ROYAL, 2 h. 30. — 1915 1 revue de Rip.
FOLIES MA.R1GNY, 8 h. 30. — La Revue de
Marigny.

vu

Comédie-Française. — Aujourd'hui mardi S
juin, en soirée, à 8 h. très précises (abonnement),
La Princesse Georges, pièce en 3 actes d'Alexdn-
dre Dumas fils ; Une Visite cle Noces, pièce en
un acte d'Alexandre Dumas fils.

Jeudi 1.0 juin,, matinée à 1 h. 30 (abonnement;,
billets roses : Un Caprice ; La Nuit de Mai, poé¬
sies ; Ruy Blas 3', 5* actes).
En- soirée à S heures-très précises : Mademoi¬

selle de Belle-Isle.
vw

Opéra-Comique. — Jeudi, en matinée, Mme
Dejna chantera le Çhemineau (avec MM. Jean
Périer, Dufranne et de Creus).
Les reprises de Forlunio (Mlles Vally et V-ors-

ka, MM. Jean Périer et All-apd} et de Pelléas et
Milisande, avec Mies Mary Gardert et Croiza,
MM Jean. Périer, Diiifranne, Azéma et -Mlle Car¬
rière sont fixées, aux 12 et 19 juin. M. André
Messager, conduira l'orchestre.
Le jeudi 17, en matinée, Mme Eclvina jouera

Louise, conduite, au 4* acte, par -M. Gustave
Charpentier au profit des Orphelins <1 ela Guer¬
re.

(VV«i

Parle-Saint-Martin. — Etant donné le gr-os
succès obtenu par la Petite Fonctionnaire, la
semaine dernière, MM. Hertz et Coquelin don¬
neront irrévocablement jeudi «n soirée et di¬
manche en matinée deux dernières représenta¬
tions.

wv

Grand-Guignol. — A partir de. demain soir
mercredi, le nouveau programme sera ainsi
composé : Depuis six mois, un acte de M. Max
Ma-ujrey ; La Voiture versée, comédie de M.
Georges Courteli-ne ; La- Griffe, drame de M.
Jean Sartène ; Après nous ! pièce en un acte de
M. André Myého. Jeudi et dimanche, matinées à
3 heures.

wv

L'Entraide. — Samedi 12 juin, à 3 heures,
salle des I-ngéraieu-ra civils, représentation au bé¬
néfice de l'œuvre du Vêtement du Prisonnier do
Guerre. Conférence sur les sous-marins contre
dreadnough.ts, par M. Georges G. Toudo-uze, pro¬
fesseur d'histoire conservatoire.

wv

L'Entr'aide. — Le Comité central de secours
aux victimes de la guerre a établi, pour son gala
de Bienfaisance, du 17 juin -au..théâtre national

de l'Odéon, un programme sensationnel. La
trottpe de l'Odéon-jouera- La Premièré'de la Mar¬
seillaise, de M. Charles Clerc. Nous donnerons
prochainement la liste détaillée dés artistes qui
paraîtront à cette fête de charité.
On peut louer dès maintenant ses places au

théâtre de l'Odéon, chez Durand et Cie, place
de la Madeleine ; à l'Agence des théâtres, 8,
place de l'Opéra ; à l'Agence des théâtres, 38,
avenue de l'Opéra.

wv

L'Entr'aide. — C'est samedi prochain 12 juin
qu'aura lieu au théâtre du Palais-Royal, à 2 h.
la matinée de gala -au bénéfice de l'Office Cen¬
tral d'Assistance Maternelle et Inf-antile.

LE SPECTACLE

THEATRES ET CONCERTS
PORTE..SAINT-MARTIN (Téléph. : Nord 37-53)
Relâche.

BA-TA-CLAN (Tél. Roquette 30-12). — T. 1. s, a
8 h. 30, jeudis, sam. et dim. mat. à 12 h. 30 :
Te Bile Pas ! revue en 2 actes, de Celval et
-Charley. ,, .

FOLIES-MARIGNY, Ghamps-rJysees. Matmee
le dimanche. Tél. 101-89. Nouveau spectacle
Damia P. Ardot, Myral, Fred Pascal, Nelly
Pa'mer.

KURSAAL, 8 h. 30. — Partie de Concert. Ballet
- militaire. L'Hymne de Mameii, chanté par la
Manolita. Dimanches et (êtes matinée à 2 h.,
en semaine, à 4 h., apéritif-concert.

LA CIGALE. — T. 1. soirs, à 8 h. 30, la Revue
Anti-Bo.clie ! de MM. Celval, Charley et C.-A.
Garpêntier.

LA FAUVETTE 158, av. Gobel.), — Tous les soirs
L'Héritier présomptif, vaudeville -en 2 tableaux
de MM. Mauprey et Kolb.

FANTASIO (96. boni. Barbés). — Tous les soirs.
Le Mariage de Pépéla, opérette à gran^spec-
tacl-e, de MM. Aloide et Henri Varna. Man-
suelle joue le rôle d'Analalos qu'il a créé au
Concert Mayal.

CHANSONIA (10, b. Beaura.). — Tous les soirs,
Miss Tàurioiirou, opérette, en 3 actes de MM.
Mauprey el Pougaud.

GRAND GUIGNOL, 20 bis, r. Chaptal (Centr.28-3H
Ce soir à 9 h. : La Feuille de présence ; La
Voiture versée, co-médies ; L'Homme qui a vu
le Diable, drame en 2 actes. — Jeudi et di¬
manche, matinée à 3 h.

COMEDIE-ROYALE. -- T. 1. j., à 4 h. mat. r-r
un. 1 fr. — Sous l'Orage ; Viens-tu à Tippe-
rary, revue de Domfnus et 'M. Mérall.

CONCERT MAYOL. — Tél. Gut. 68-07. — Mis-'
tinguett, la célèbre fantaisiste, dans son
•sketeh avec Magnard, Partie de Concert : Pé-
lissier et toutes les étoiles de Paris.

CINEMAS ET ATTRACTIONS
CINEMA DES NOUVEAUTES AUBERT-PALA-
CE, 24, boulev. des Italiens. — T. l.'j., de 2
h à U h., Actual., progr., varié, infères.
Orc. symph. Exclusivité, sent. : La Femme
Nue. Sur -le Front.

TIVOLI-CINEMA (14, rue de la Douane) (Tél. :
26-441 — Tous les jours, matinée à 2 ti. 30,
eoiréè à 8 heures. Autour de la Guerre, Actua¬
lités au jour le jour.

OMNIA-PATHE, 5, boulevard Montmartre, a
côté des Variétés. La plus jolie salle, la plus
belle projection. — Programme choisi. Actua¬
lités. Voyages.

CINEMA LAMARCK, 94, r. Lamarek (Nord-Sud
La Fédération a l'avantage d'informer tous
tes et demie, cinéma-concert, comédie.

PETITES ANNONCES

ON DEMANDE des mécaniciennes pour l'équipe¬ment militaire, chez M. Lcvi, 68, boul. Sébas-
topol, pour l'atelier et le dehors (pressé).
ON DEMANDE apprentie payée de suite. Del-porte, robes, 34, ru-e de Can-stantinople Paris, g

DEMANDES D'EMPLOI

MECANICIEN ELECTRICIEN cherche emploi deconducteur de moteur à gaz ou d'électricien
-dams usine. Albert, 24,. rue des Lilais-, Paris.

JEUNE HOMME, 23 ans, exempté service mili¬tai-ré, cherche emploi représentant, bureau
ou secrétaire. Ecrire, G. Terrier, 5 avenue
d'Orléans, Paris (14*)-

VEUVE, 32 ans, très commerçante, désire em-ploi vendeuse, manutention dans le gros de
préférence ou détail. Ecrire : E. K„ 37 rue KL-
Ambroise, Paris (il1).

Les offres et demandes d'emplois sont insérées
gratuitement el tous les fours.

OFFRES D'EMPLOI
N DEMANDE ouvrières lingerie en séries
(Pressé), Marseille, 42, rue Rodier.0

0 N t)EiMANDE de-s entrepreneuses de caleçons
et cache-corsets. Maison Armand Mocli, 2,

r v.it I' ol-iViA cj/i nvAcnn Ko'r> 1/v. m.ntÎTA

MARTINI
Vern)outï> de Turii)

LE MEILLEUR

rtn«*ïnH!wt.n-ni

(MARQUEraxia-xjj

reirr» i
«*iE
J-SH IECIJM »

LE RONNET ROUGE
est composé

par une équipe
d'ouvriers syndiqués.

Le Gérant : Léon Baylb.
Imprimerie Française, Maison J, Dangôn

123, rue Montmartre, Paris (2«) .

Georges DANGON, imprimeur.



Le Honnet Rouge
Quotidien républicain du soir

DIRECTION :

14, Rue Drouot — PARIS (9e)
o:*io

Monsieur, ■

Nous vous envoyons ci-inclus le texte des articles de notre directeur, M. Mi¬guel Almereyda, que la Censure a supprimés dans nos numéros des 1 et 9 juin.Nous avons pensé qu'il ne convenait pas que nous nous insurgions contrela décision du Bureau de la Presse.
Mais, si nous tenons à ne pas motiver des mesures de rigueur contre leBonnet Roûge, par une opposition publique et qui pourrait sembler systémati¬

que, nous voulons aussi montrer ce qui est interdit par la censure de M.Briand.
C'est pourquoi nous vous envoyons ci-joint un exemplaire des articles cen¬

surés de notre directeur.
Veuillez agréer, monsieur, l'assurance de nos sentiments les plus distin¬gués.

La Rédaction.

Ai'RES LE BAIJEIvON
« Seuls auront le droit de publier un

journal, ceux qui manifesteront une
confiance aveugle en mon génie ! »
C'est la formule de M. Briand. Ou

donner le chloroforme à l'opinion, ou
subir le bâillon de la Censure.
Journalistes, faites votre choix !
Il est permis au Matin — phare char¬

gé de répandre sur le monde ébahi la
pensée souveraine du Maître — de faire
valoir, aux dépens du généralissime, les
mérites transcendants de tel général,
de vanter le matériel mirifique qui doit
noys dônner la victoire que M. Briand
nous promet pour... demain (le temps
travaille pour nous !) ; il peut même
nous révéler les avantages merveilleux
que nous apportera l'expédition de Sa-
lonique dont nous devons rendre grâce
— nul ne l'ignore — au seul génie de
M. Briand.
Mais il n'est pas permis au Bonnet

Rouge de montrer que les conditions
les plus nécessaires au succès sont sys¬
tématiquement négligées. On défend a'u
Bonnet Rouge de dire que la victoire
ne saurait être le résultat d'un miracle,
le produit d'un fétichisme aveugle et
paresseux ; que pour la mériter comme
pour l'emporter, il est indispensable
que le gouvernement exerce l'autorité
qu'il a trop longtemps abdiquée, qu'il
rende au Parlement le contrôle efficace
qui stimulera et consolidera l'autorité
gouvernementale.
Toute doctrine de vraie énergie, tou¬

te suggestion d'action courageuse, ap¬
paraît à M. Briand connue une intolé¬
rable critique.

L'autre jour il rognait les Philippi-
'ques de Démosthène. Hier il suppri¬
mait, dans le Radical, les lettres où
Gambetta — en des heures tragiques —
traçait le devoir du gouvernement.
On assure que M. Briand se propose

d'aller plus loin. Après la doctrine, ce
sont les faits qu'il passera au crible d'A-
nastasie. La frontière sera fermée aux
journaux neutres, qui publieront les
communiqués de nos ennemis.

Ainsi si au jour -fixé pour qu'une ac¬
tion victorieuse vienne appuyer ses ef¬
fets de tribune, les plans géniaux de M.
Briand, ses engins redoutables et' ses
généraux préférés rencontrent l'incon¬
venante résistance d'un adversaire qui
ne veut pas reconnaître sa faiblesse, il
suffira à notre orateur de décréter qu'il
y a victoire pour que la victoire soit.
Eh bien ! non ! Nous ne serons pas

complices de cette politique.
En ces heures tragiques où le compte

se fait avec des morts, des ruines et du
sang, il n'est plus possible de durer par
l'illusion eit le mensonge, d'écarter par
le bluff les problèmes qpe l'ennemi se
charge chaque jour de résoudre à nos
dépens ; ou le gouvernement agira, ou
le pays lui signifiera son congé.
Ne dites pas : « Vous troublez l'opi¬

nion. »

D'abord, vous n'avez pas le droit de
faire ce reproche quand vous laissez
déshonorer vos ministres dans l'Ac-
tidn Française, outrager le général en
chef des armées d'Orient dans la Libre
Parole et vilipender le Parlement dans
loutes les feuilles réactionnaires de
France et de Navarre.
Ensuite, troubler l'opinion c'est l'en¬

tretenir dans une somnolence béate,
dans un optimisme de mots pour sou¬
dain'la faire se réveiller en sursaut au
choc terrible des réalités.

« Des bruits courent, monsieur le
président du Conseil, des bruits plus
forts que toutes vos censures, parce que
c'est la voix de la nation qui les pro¬
page, ^ur certaines négligences, certai¬
nes imprévoyances coupables, qui ont
en/traîné pour nos armées des condi¬
tions plus défectueuses de résistance et,
pour nos troupes, des conséquences in¬
finiment plus meurtrières », a dit hier
le député Favre, aux applaudissements
répétés de la grosse majorité de l'as¬
semblée.
C'est l'avertissement, un avertisse-,

ment dont aucun joueur de buccin n'ar¬
rivera à couvrir la. sonorité.
Il plaît à M. Briand de nous bâillon-



ner. Il plaît à la presse — la grande
comme la petite — de dire Amen cha¬
que fois que le gouvernemnt dit Ainsi
soit-il.
Soit.
Contre la force et l'arbitraire, contre

la veulerie, la servilité et la sottise, nous
n'avons pas d'autre ressource que d'at-
tendire lie. jour où la parole sera redeve¬
nue libre en ce pays.
Monsieur Briand ! j'ai confiance dans

la justice immanente !
MIOUKL âl'mkrf.yda.

— Vous verrez qu'il s'en tirera.
■— Perdez-vous la tète. ! Cette {ois. il

ne peut pas y couper. Vous ne connais¬
sez pas l'état de la Chambre...
— Bah ! elle en a avalé bien d'autres,

la Chambre.
— Je vous dis qu'il tombera. Il y a un

dossier formidable...
. — Mais Lui parle si bien,..
— Attendez le comité secret.
— Alors, s'il fait le saut,, c'est une

combinaison Clemenceau ?
— Y pensez-vous .' Clemenceau !...

Mais ça ne tiendrait pas vingt-quatre
heures ! D'abord, les socialistes... El
puis, l'Elysée...
— Alors, Barthou ?
—1 Ç'h jamais !
— Bourgeois ?
— Oh ! voyons...
—| Re-Viviani ?
— Vous voulez rire !
— En ce cas, je ne vois guère plus

que Caillaux.
— Impossible.
— Faites une équipe de choix : Cle¬

menceau, Barthou, Caillaux. En ces
temps (l'union sacrée et dans le moment
où nous avons un tel besoin de com¬

pétences et d'hommes à poigne, le pays •
trouverait ça très « à la hauteur ».
— Vous savez bien qu'ils ne s'enten¬

dront jamais.
— Alors, gardez Briand...
— Fous voulez donc' la ruine de ce

pays ?
— Ah ! zut ! allez au diable !... Et

ne vous étonnez plus si le courant an¬
tiparlementaire se développe, si les mi¬
nistres se foulent de la Chambre, de
vos foudres en toc et de vos fusils de
paille. Ne vous étonnez pas surtout si
quelque jour il se lève dans ce pays un
groupe de jeunes hommes pour crier
que c'en est assez et pour déshonorer

devant l'opinion ceux qui auront mal
agi, ceux qui auront refusé d'agir et
ceux qui auront empêché d'agir.
Nous sommes en guerre, cher mon¬

sieur... et chaque balle qui passe dans
l'air sème la mort !

POUR LA PAIX
Une assemblée populaire suisse fait appel

au Conseil fédéral et à l'Assemblée
nationale en faveur d'une
intervention médiatrice

Le 2."> mai s'est tenu, à. la Maison du Peuple,
à Lausanne, une impartante assemblée popu¬
laire.
M. Charles Naine, et le docteur Auguste Fore!

y onl pris la parole.
La résolution suivante a été adoptée à l'una¬

nimité :

« Après avoir entendu les discours de Naine
et l'orel, rassemblée publique du jeudi 25 mai
191G, à la Maison du Peuple, à Lausanne, a 'ans
la îésolutkm suivante :

« Nous constatons que la situation actuelle de
la guerre ne laisse aucun espoir d'une prompte
terminaison, si l'on veut lutter jusqu'à la vic¬
toire décisive d'un des groupes belligérants ou
jusqu'à l'écrasement de l'autre.

« Nous sommes persuadés que les sacrifices
immenses qu'exige chaque jour la oontinuation
de ia guerre, ne sont en aucun .rapport .avec les
■avantagés que pourrait obtenir l'un ou l'autre
des groupas belligérants. Nous croyons que
« l'écrasement du militarisme. » ne . sera pas
obtenu par la force des armes, et que la « sO-
reté des frontières » ne' sera pas acquise , par
l'extermination de l'adversaire. Nous croyons
bien, au contraire, que les deux buts, ne pour¬
ront être atteints que par une paix équitable,
fondée sur le droit et sur la justice, par urtt
paix qui garantira à chaque nation et nationa¬
lité le droit, de disposer d'elle-même, son droit
de développement libre et pacifique au point de
vue économique ; par une paix qui assure dans
l'avenir le territoire, de toute nation contre toute
guerre agressive ; par. une paix qui rende pos¬
sible le désarmement général à la suite d'entente
internationale ; par une paix,enfin, qui.jette les
bases imposantes d'un ordre légal social et in¬
ternational obligatoire pour tous les Etats, ordre
respectant la liberté de chacun dans tous las
peuples.

« Eu égard aux principes généraux admis et
contresignés autrefois à l'unanimité par la pre¬
mière conférence de la H.aye, réunie-le 18 mai
1899, principes dont, grâces surtout aux intrigues
diplomatiques, les conséquences fondamentales
n'ont malheureusement été ni codifiées ni obli¬
gatoirement sanctionnées.

.< Eu égard aux résolutions de la conférence
de Zimmerwuld, qui proclament le droit des peu¬
ples de disposer d'eux-mêmes', et qui réclament
par conséquent une paix sans annexion et sans
indemnité de guerre proprement dite.

« Noùs prions instamment l'Assemblée natio¬
nale et le Conseil fédéral suisses de faire tous
les efforts qui leur seront possibles dans lé. but
d'obtenir une conférence des Etats, neutres, n
du moins de. certains d'entre eux, afin :

« a) d'offrir aux puissances belligérantes, se¬
lon les articles 2 à S de la Convention du 23 juil¬
let 1899. leurs bons offices pour une intervem
ton médiat rce ;

,< b) d'obtenir l'appel d'une conférence géné¬
rale des Etats, conférence ayant pour but là
discussion d'une organisation légale interna¬
tionale capable d'exiger la réglementation, des
questions . litigieuses universelles dans les do¬
maines territorial, économique et dii Droit des
gens.

« Nous invitons les masses populaires à .faire
une agitation dans le sens précité, afin d'exercer
ainsi leur maximum d'influences.

Au nom de l'Assemblée :

.< E, GUGGI, Président. »
« A. SAUTER, Secrétaire. »

Soc. Anon. des Imp. VellholT et Roche, 1U-18. rue Notre-Dame-dçs-Victoires, Paris.


